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Contenant les figr.es caracte ' riliiques de la
lepre des Anciens , fon peu d ’analogio
avec la Phyllitique felon le fencimenc de
Boerhaave , & eu l ’on propole une me-
tliode courte & facHet, ayant pour bafe
l ’obfervation 6c I ’experience , pour Ia
gucrifon de tont fymptome , provenant
d ’une depravarion des humeurs ou d ’un
vice Phyllitique fcrophuleux 6c pforique
recens ou inveteres .

Hccc therapeix curatorix tutißlmz & eßica -
cijftma efl , ccctcris omnibus methodis
merito pro ;ferenda ad morlum venercum
curar ,dum & penitiis expellsndum .

D Ans le nombre des maladies enoncee«
ci - defius , il eit conftanr qu ’on ne parvient
aujourd ’hui qu ’ä. en detruire les apparences
& que le germe reite ä l ’inreriesr 6c
s’y pullule d ’une maniere occulte par l ’in -



fuffil'ance de cerfains remedes abußfs trop
äcres qui produifenc aux temperamens
foibJes Sc deücats l ’atonie Sc la defor -
ganifation de toi .te la machine , qui eit
ordinairement precedee de la diffolution ou
decompolition des parties integrantes du
Corps , dont la itrudlure fi bien elabore ' e
he peut - etre maintenue dans fon e' tat de
perfedlion qu ’en cqnfervant l ’harmonie 8c
I ’cquilibre parfait des humeurs qui n ’efl
reftitue que par l ’adreffe & la fagaoite
d ’un habile Medccin , qui prevoit felon la
forme , le caradlere & les fymptömes , l ’etat
contre nacure , dont l ’oeconomie animale
eit l ’efee & qui remddit a fes caufes .

li eft ä la verife fatisfaifant , Sc d ’une
grande importance pour le bien public de
trouver une methode curative courte , & lans
equivoque , avec les moyens propres ä pefer
& evalrer lä vertu de toutes les fubltances
pour etre capable de les adminiltrer ä propos ,
& n ' employer que celles qui n ’ayent de l ’ac -
tion que für la partie feule affsdiee , enlaif -
fant le refte du corps fain dans fa parfaite
integrite .

- Sans cette prevoyance Sc combinaifon , las
malades feront continuellement expofes 5c
ne le debaralferont jamais de leur infirmite
l 'ans en courir les rifques d ’une rechute pire .

Le travail penible & particulier que j ’ai
fait für ces affetflions ne me laille ricn
ä defirer pour l ’art de les gudfir ; c ’fefl
pourquoi , toutes les fois qu ’il m ’a dte
confie des malades , j ’ai toujours fak
tsr ^ ceder ä mes obfervations l ’experience ,
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Sc Vur.e conduilant ä i ’autre , j ’ai dulivrd
raes malades des lymptömes les plus graves .

Q/ ünze annees d ’experience dans l ' etude
de cette ma ' adie • nt ete fuffifant pour me
fair ' connmtre que les moyens employes
ju !qu ’ici n ’on 1 ete que palüarifs , 8c par
conftquent in (i:fHj£ns pour en extirper 8c
detruire la caufe ; ainli convaincu par la
pratique de ce qui vient d ’erre ci - delfus
rnotive , que ne doit - on pas craindre de
cette aveugle routine qui renverfe & ruine
des milliers d ’hommes enleve du fein de
fa famdle un pere a fes enfans , une
epoufe a fon mari & des fujets precieux
a la pcifterite .

Tous ces motifs ne font - ils pas affez
fonde pour animer une ame fenfihle , aux
peines de fes femb '.ables ä la decouverte
d ’un fptcifique qui rempliffe plus agrea .de¬
ment les vues du Medecin , qui ne fonr pas
feulement de retablir les malades ; mais
de fubilituer au mercure & ä ces differentes
prcparations coriolives , une inerhode 8c
une voie plus füre , pour que le tempe -
rament le plus foiblc r.rrzque de cette
coniagitule nialadie puiffe le fbnllraire au
ravagj Sc defordre que caufent les pro -
ccdes ordinaires .

On conviendra avec ra ' fon qu ’un medi -
eament qui remettra promptement l ’ofcil -
lation des Suides , qui dilTolvera l ’engor -
gement des glandes en attenuant & brifant
les coagulations & epaifliflemens qui y feront
Ifagnans , qui penetrera dans les vaiffeaux du
p . us petit diametre , qui fe fera route au tra¬
vers des vaiffeaux fecreteurs obitrues , eft fans
eontredit un rernede falutaire 8c un propVfiac -



tique reconnu , puifqu ’en faifant difparoitre
& detruifant toutes ces caufes , nous chaflons
de notre foible individu tout ce qui peut y
nuire . Ce qui conduit en ce moment ma
plume , c ’effc le de' fir feul du bien public ,
I ’envi -e de fecourir l ’humanite de enfin touebe
du fort des malheureinSj accables fbus le
poids de ces redourables maladies qui
boulyerfent toutes les fondt-ions , par les
jnauvais & rigoureux traitemens qu ’on leur
fait effuyer . J efpere prevenir une partie
de ces accidens en publiant ce precis Sc
faifant participanr tous mes Concitoyens
d ’une raethode atiffi avantageufe que necef-
faire Sc propre pour aneantir 8c chalfer le
germe du virus .

Cetre metbode que j ’annonce comme ayant
une vertu au - dellus de ce que Ton peut
croire , afin de l ’appuyer 6c foutenir de
tout le credit qui lui eit du , Sc qu ’on en
juge pas par mes ecrits , mais d ’apres fes
lumieres & fon propre jugement . Je citerai
plus loi :i un cas dans lequel eile m ’ a reuffit ,

comme cette feule obfervation pourroit
ce pas encore fuffire pour conltater la
fuperiorite de fes effets , & que d ’en rap -
porte ? plufieurs , ce feroit m ’e' carter du
plan que je me fuis propofe ; je prie tout
Medecin de la Faculte , d ’examiner les
malades dont je fuis chnrge , de plus les
voir apres leur guerifon complette , ils
s ’aflureront par eux - memes de la bonte Sc
benignite de ma methode .

Dans les maladies fcrophuleufes , p-fori -
ques oucuianees , dans lespoulains fquärreux ,
« ancereux Sc oedemateux , les cretes - fics ,
ragades , fleurs blancbes , chancres Sc vieil -



les gonorrhees , & c . mal foignes Sc pir
•onfe ' quent inveteres , & pour lefquels o *
a fait infrudlueufement toute forre de remedes

& qui n ’onr produit aucun ettet ; c ’elt - iä .
oü ma methode curative , qui ne fe borita
pas aux cas ordinaires , fans quoi eile fe -
roit pcu ä appreclcr * ; montre tonte fa
force contre ce protee 011 ce fleau de l ’ef -
pece humaine ; en un mot , pourvu que ie
malade n ’ait pas perdu toute fes forces Sc
qu ’il en , ait encore allez pour prendre une
legere deccftion aperitive & legercmenc
diaphoretique , dans laquelie on fait enirer
3 ou 4 onces de ma preparation anri - aphro -
difiaque , fuivant la force , 1’cr .u de le
de ' gre de la nialadie , le malade retirera
bientot de ce r ^ inede doux & favoneux

tous les avar .tages qu ’on peilt en attendre .

Fait qui conftate 1’obfervacion que je
viens ci - devant de promettre de rapporter ,
touchant la maladie phyllicique .

M * * * . au commencement de I’annee

1783 , avoit un poulain , fquirreuxj caiv
cci eux & oedemateux j litue a la partie
fuperieur du pubäs & gagnant Iaterallement
l ’aine gauche , eiupechoic Ie malade de
pouvoir etre couche , ni lur le cöte , ni
fur ■le dos , a caufe de la trop grande
tenfion & du ravage qu ’il avoit fait , par
l ’ufage des mauvais topiques & des diffe¬
rentes fearifications qu ’on Iui avoit faires
mal a propos : il faut remarquer de plus
que le malade avoit une fievre lente , &
tomboit dans un tel deperilfement que fes
forces lui permettoient a peine de porter
un verre de tifane ä fa bouche »



( o
Apres avoir fait l ’infpedfion du malad“ ,

& interroge für la conduite qu ’il avoit
tenue pendant ie cours de fa maladie , Sc
für ce qu ’on lui avoit ordonne , tant a
l ’interieur qu ’a l ’exterieur , & c . je com -
rnenqai d ’abord a raifurer le patient für
le ; evenemens de fon etat qui l ’accabloit
de renwrds & de chagrins . Je lui prefcrivis
un regime de vie & une nourriture fuivant
fa fituadbn } fes forces Sc la cunilituticn .

Je le rnis enfuite ä l ' ufage d ’une tifane
diaphc^retique Sc legerement aperitive , dans
laquelle on failoir euerer de ina preparation
anti -aphrodiluiqueve°etalequ ’il continua l ’ef-
pace de lix jours qui fullirent pour faire
difparoitre la ficvre & reparer un peu les
forces du malade ; mais l ’inflammation qui
etoit confide' rable n ’e' rant pas encore beau -
coup diminuee , j ’y fis mettre quatre lois
par jour un fort digeftif pour diffiper la
phlogofe Sc erablir une louable fuppuration ;
en cffet ce topique eut toure la reuiliie
poffible , il amollit & procura ilFue a la
matiere virulente , la plaie devint vermeide ,
les callofites & duretes qui regnoient au -
tour de ia circonference , fe dilaterent &
le douxieme jour le malade put le coucher
für le cöte Sc y fommeiller trois heures ,
ce dont il n ’avo :t pas eu le bonheur de
jouir depuis long - tems ; le quinzieme jour
je lui ordonnai un doux cathartique , qu ’il
prit dans fa tifane ci - deffus motivee &
qu ’ il continua deux jours confecutifs ; le dix -
feptieme , je lui fis prendre tous les jours 4
onces de ma preparation anti - aphrodiliaque
dans fa tifane accoutumee Sc le malade repa -
ras [ fes forces 1, fe penfalui - mSme , les chairs



fouguetifes & baveufes fe terminerent en
une fuppuration abondante , le fquirre q ii
etoit d ’une fenfibilire indicible occupant ia -
terallement toute la region du bas ventre ,
diminua en vingt jours au moins d ’un quart .
Efl modus in rebxis .

Quoique M * * . fut d ’une complcxion forte
& jeune , il croyoit bien que le plus beau de
fa carriere etoit fini ; mais les purgarions
rr.inoratives reiterees regulierement tous les
cinq ou fix jours , jcintes aux tifanes diapho -
retiques , & k ma preparation anti - arbro -
difiaque , deux mois «Sc demi furent fuffifans
pour que M * * . recouvrat une fante comme
cclle dont il jouifi'oit ci - deyin \

Un etat de cette nature , des fymptömes
arffi raortels q .u ’etoient ceux de M * * . r.e
doivent - ils pas perfuader aflez le Public
que cette methode eit importante pour la
eure des maux qtii affligent fi commune' -
ment i ’efpece humaine , l ' on aoit donc avoir
le plus grar .d interet de la regarder comme
un remede deledtion , exteris omnibus jure
-prxjercndum ,

Cotr.bien ä la verite de pauyres indigens
infedtes de cette deteftable maladie , qui laiffie
toujours apves eile des fuites facheufes par
la vieille & ancienne routine , & la multi -
plicite des traitemens infuffifans & mSme
dangereux qu ’on leur fait fubir , trainent
leurs jours dans une langueur continuelle ,
5c deviennent enfin les vidtimes d ’une foule
d ’ignorans 5c de charlatans qui pretendenc
avoir puife dans les fecrets de la nature
les moyens propres a la curation de leur
maux , mais loin de leur procurer du fou -
lagement } irritenc encore le mal & reodent
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la maladie plus t-errible qu ’elle n ’ecoit
auparav .mt ,

Ces meurtriers du genre humain ne de -
vroient - ils pas etre piuiöt devore de douleur
ä I’a ' pedl de tant d ’acciaens qui nous envi -
ronnent que d ’employer des voies illegitimes
en fe caprivant la conSance du Public affez
credule de fe laifTer furprendre par des
raifonr . emen ; fpecieux que . les efifets ne
dementem que trop fouvent & conduifent
infenfiblement le malade a. fa fin .

’ Les mnhidies pforiques dont je viens de
parier au commencement de mon abrege ,
ne doivent pas etre connandues avec la
maladie phyllitique ', l ’exemple fuivant Ie con -
firmera .

La lepre connue pour la premiere mala¬
die des anciens & que certaines perfonnes
compare inconüderement avec la venerienne
eft bien differente & n ’a avec celle dont il
eft ici queftion aucune affinite , ayant donc
promis d ’en rapporter les diagnoftics ,
je dirai donc que le preinier progres
de cette contagion e .toit de s’emparer
& de corrompre i ’epiderme de la peau ,
enfuite ii fe re' pandoir par toute l ’hjbitude
du corps , des petirs ulceres qni^penetroient
m ^ me jufqu ’au panicule adip ux ; mais quoi -
qu ’il en foit & qu ’elle fut cerrible , re -
doucable & contagieufe par elle - m ^ me ,
eile ne doit pas Stre regard .ee comme une
branche de celle des aphrodifiafmes .qui
penetre non - feulement la peau , les os
& fe gliffe jufqu a la moelle , & par fon
trajet foudroyant derange toute . reconomie
anisiale ck la t£te au pied n ’epa'rgne rien ,
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& de ' grade l ’hcunme d ’une faqon ignoble ,
ä moins qu 'on ne s ’empreffe ä reconrir ä
nnemcthode abregce 3c capable de remedier
ä ce defordre .

Le rapport de cette maladie avee la lepre
velcum fable , ne peut etre deraor .tre clni -
rement quelque bonne raifon que i ’cn
puiff ’e objecler pour en prouver fon affinite ,
c ’eft donc une grande erreur de croire
tomme le vulgaire ie penfe , que la veröle
adtuelle e' toit la Lepre des anciens , il n ’en
eft rien , felon plufietirs Autetirs qui en
ent parle avant moi , & ce qu ’ils en difent
paroit etre fonde für des principes incontef -
tables , Sc qu ’on ne peut re ' voquer en doute .

L ’eryfipele , Ie phlegtnon , la petite veröle
tc toutes celies qui font pforiques ou cu -
ranees } ne tendent jamais ä la deftrudtion ,
■partium naturalium vel penis . Et quo .que
dans toutes les afFedtior .s e' cailleufes dans

lefqueiles l’epiderme fe fepare fimpfrment ,
on y trouve des fymptomes ordinaires h 1-a
veröle , on ne doit pas neanmoins je le
repere les confondre avec celle qui tait le
fujet de ma dilfertarion .

Ces maladies ayant toutes entr ’elles des
caufes particulieres qui en produifent le
earadtcre plus ou moins violant , demandcnt
par cette raifon un traitement oppofe ä la
veröle , c ’eft ä quoi nous avons fait confifter
la plupart de nos experiences & que nous
revoquons toute fubftance minerale & mer -
curieile dans des cas de cette nature , 6c

que nous fubilituons en leur place lc3
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dlapboretiques rnclcs aux aperitifs 5c aux
purgatifs doux , parcc qu ’eu detrempant ,
delayant Sc degageant ainfi les premieres
voies , attenuanr & brifant les matieres
coagulees qui fournilTent un fang trOp denfe
ou epjis , le corps fe trouvera iibre , don -
nera ift 'ue aux bumeurs furabondantes qui en -
gendre quelquefois une bile echaufTee d ’oü
depeudent fouvent les maladies cutandes ou
dnrtreules qui deviennnent fi rebelles ou
plutöt ingueriffables lorfqu ’on ne fuir pas la
route prefcrite ci - deffus ; ou lorfqu ’on fait
ufage de quelque medicament äcre qui y
devient contraire .

Je ne m ’etendrai pas davantage fur . toutes
ces matieres , je crois avoir alTez clairement
developpe la me' thode Sc le cberain ĉ iie
1’oh doit fuivre dans la eure radicale de ces
meurir ' eres maladies , l ’inconvenient Sc
l ’ineprie qu ’il y a de fe confier entre les
mains de ceux qui ne font point de l ’art ,
Ou qui n ’ont point fait des obfervations
affidues für de lemblables accidens .

C ’eft ii l ’experience je l ’avoue a qui :e
fuis redevable de ma decouverte Sc de la
methode breve & fuccinte de guerir tous
ces fymptomes fächeux , avant dirlirentes
manifere ^ *de traiter ces affedlions , il eil
indubitable que celle qui a un fuccesheureux ,
& n ’eft fuivi d ’aucune chofe dangcreufe
doit etre preferee a toute autre , c ’eft auffi
celle que j ’ai adoptee pour e' viter tont
danger , je fens trop le prix de la vie Sc
de la fante des hommes pour les expofer ä
des doutes Sc des incenitudes .



Cette methode curative auffi facile que peu

difpendieufe & ä la portee de tout le monde ,

eil d ’autant plus ä delirer qu ’elle eil fous la

feule diredlion de M MARIE DUCLOZ ,
Dodleur en Medecine & Mcdecin Con -

fultant de S . A . Royale Monsei¬

gneur Comte d ’ Artois ,
dem ^ urant rue des Pretres Saint - Germain -

l ' Auxerrois , pres le Pont - Neuj , au Cafe

du Para affe , ent re le Sellier & le Bo » .*

langer , au deuxieme .

Dans I’ufage de cette me ' thode curative ,

on eil oblige a aucun prelimaire , d moins

que Ies fymprömes de la maladie ne foient

trop graves , il faut feulement pendant le

traitement fe priver de crudice , viandes

noires , fromage , laitage , falade , 8cc . Et

enfin de tout ce qui peut etre fpiritueux ,

fale ou epice ; excepte routes ces chofes ,

en peut boire 8c manger d fa maniere accou -
tumee .

Les confultations fe feront le raatin , ■

depuis 7 heures jufques ä 3 , & le foir ,

depuis 7 jufques a io .

Les perfonnes de Provence poarront Sa¬

voyer de funples dclaircilFemens für r & at
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de leur maladie , & on leur fera re' ponfe Ie
plus promptement poffible , qu ’ils ayent
cependant l ’artention d ’affranchir les lettres .

Ceux qui feront bien aife de faire un
traitement dans une chambre particuliere , Sc
y paffer tout le tems qu ' exigeront les fymp -
tömes de leur maladie , je pourrai leur en
procurer . 11 faut cependant que les accidens
foient confequens pour obliger a garder la
chambre , puifqu ’on voic comme je viens
ci - devant de l ’expofer qu ' on guerit auffi
sürement en vaquant ä. fes affaires ; mais
c ’efl; pour la plus grande commadite du
Public .

1

M . MARIE DUCLOZ , cft
auffi auceur d ' un Livre de Mitkcine

Thiorique & Pratique .

Prix t, Uwes brocke .

Avcc Approbation & Privilcge du Rou

A PARIS .

M . DCC . LXXXV1I .
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